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ACMU »»*» reconnamon» comme notre 
Souverain Seigneur et Maître et comme 
Cheftu prime de la Patrie fronçant. 

LA JOURNÉE 
L e fa ts d e N o ë l a é t é c é l é b r é e à 

P a r i e a r e c b e a u c o u p d'éc lat d a n s 
toutes l e e é g l i s e s , o ù l e f o u l e fut 
e x t r a o r d i n a i r e m e n t n o m b r e u s e e u x 
m e s s e s d e m i n u i t e t à tous l e s off ices 
du j o u r . P e n d e n t l e n u i t , p l u i e b a t 
tante q u i n 'arrête pae l e s fidèles ; m a i s 
le l e n d e m a i n , b n a u s o l e i l e t p e r t o u t 
g r a n d e axtintattea. 

X 
N o u s a l l o n s p o u T o i r r e s p i r e r : l e s 

C h a m b r é e so . i t e n v a c a n c e s j u s q u ' a u 
1 4 j a n v i e r . 

X 
H . L a g a r d e , n o t r e m i n i s t r e e n 

K t n i o p i e , e d é o l s r é à un d e n o s o o n -
f r é r e s q u e a f è n è l i o k T iendra i t e n 
F r a n c s a n p r i n t e m p s . 

X 
L ' é m o t i o n s o u l e v é * à A r l e s p s r l e 

p r o f a n a t i o n d e s c r o i x n e fait q u e s 'ac
c r o î t r e . 

U n p l a c a r d g r o s s i è r e m e n t i n j u r i e u x 
p o u r l e e c a t h o l i q u e s e t s i g n é d n m a i r e 
p r o v o q u e l ' ind ignat ion g é n é r a l e . 

x. 
L e e n o u v e l l e s d u S u d - A J r i c a i n s o n t 

anjamrd'hni p l u s rares . 
U n e d é p a e W s i g n a l e l 'état 4 e r é b e l -

a&c «a»^.v%^«* 
a c b e v é à o o s p a d e b a ï o n n e t t e p a r l e e 
s o l d a t s a n g l a i s . 

X 
L a cr i ée b u l g a r e , qu 'on o r o y a i t r é 

s o l u e , d e v i e n t au c o n t r a i r e g r a v e . 
L 'erapruat n'a p a s é té v o t é e t l a d i s s o 
l u t i o n d e l a C h a m b r e e s t i m m i n e n t e . 

x 
U n e a n c i e n n e f e m m e d e c h a m b r e d e 

l a c o m t e e a e d e C a e t i g l i o n e v i e n t d 'ê tre 
a r r ê t é e à la Spexxla. On a d é c o u v e r t 
d a n s l e e p a p i e r s d e ce t t e f e m m e u n e 
v o l u m i n e u s e c o r r e s p o n d a n c e : d e e 
l e t t r e s i m p o r t a n t e s d e N a p o l é o n III , 
d e Vio tor -krnrnanué l e t d e C a v o u r , e t 
d i v e r s o b j e t s p r é c i e u x . 

L 'arres ta t ion d e p l u s i e u r s p e r s o n -
n a g e a i m p o r t a n t s , c o m p l i c e s d e 
f e m m e , eet , d i t - o n , i m m i n e n t e . 
LE CADKAO LE PLUS SONORE * 0 
• e * LE PLUS ÉCLATAIT 

La Bonne Presse a dm phonographe» incom
parable* et des rouleaux qui parlent d'or. 

Pour être aervi de suite par colis postal, dé-
' le carre ci-dessous (en effaçant ee qu'on 

ne veut pas! le «igner et l'envoyer avec le prix 
a L» esset r e t w . t . MIE SATAS», rsws, »nn 

Ca lésai raonea-raea* m » » at 
rfteinrr r irr-iïr ryffnrf-rr r-t-rrr'rf-rr 160 tr. 

<WHATCUa BT AD» 

De plus, srptate* U frwna oataloçut illustre 
Jet pbaiiertrkM, eeejeejfaa lusalnoaso», 
lanwrae» Se ta Boas» Passée, MUE aartssst 
sstttisnsm : 

« L'EMPRUNT CHINOIS » 
C'est, c o m m e on l'a dit, le nom que 

gardera, dans l'histoire, l 'emprunt da 
365 mil l ions émis ces jours derniers et 
réalisé e n quelques heures. 

Les h o m m e s qui, par hasard et par 
aventure, sont chargés de la gest ion des 
intérêts de la France, ont escompté la 
créance qu'elle a sur le Céleste Empire. 

Us ont réalisé de la sorte et par antici
pation sa part de l ' indemnité que la 
Chine a été forcée d e consentir aux puis
sances , indemnité à payer par elle à de 
mult ip les et lointaines échéances . 

Ces gouvernants o n t fait, en cette cir
constance, ce que font les prodigues e t 
les d i s s ipateurs : i ls ont emprunté sur 
des biens à venir. 

Est-ce de bien sage administration? 
Et s'il arrivait que la Chine ne parât 

pas? . . . 
Et s'il arrivait qu'on fût forcé de .re

c o m m e n c e r l 'expédition de l'an dernier ?.. 
C e s o b j e c t i o n s o n t é t é s o u m i s e s a u x d e u z 

Chambres , e t malgré la force qu'on de 
peut leur dénier , Ms deux Chambres, 
acculées aux expédients , ont passé outre. 
Et n o u s entendons toute la bande dee of
ficieux tr iompher bruyamment du succès 
indiscutable de cet emprunt . . . Mais at
tendons la fin. ; 

Il est certain, du reste, que le crédit 
financier de la France est le premier 
crédit d u monde . Personne ne le conteste. 
Mais est-il bien sage de le faire sonner 
si haut? Etaler sa richesse, c'est toujours 
qxeiter la convoit ise . 

Notre dette est énorme, la plus forte 
de toutes les nations de l'univers. Et 
pour faire face aux intérêts qu'elle ex ige , 
le contribuable français paye des impôts 
plus lourds qu'en tout autre Etat.; 

Cependant, l'emprunt nouveaa a été 
souscrit près de vingt-cinq fois. L'Etat 
demandait 265 mill ions. On lu? a offert 
8 mill iards 623 mil l ions. A Paris seule 
ment , on a versé au Trésor i<33 
315000 francs, e t l 'emprunt 10W ëiitiei 
a été couvert p lus de vingt-tnûis mis . 

Ce. réeaUai e s t renaeruuAUe, «surtout 
Ç * r e e q y e *èt euaaéyuot^ est la premier 
émis piéstldè'&u pWI.^R**»*Je**eejtid^j|à 
dépassé; par conséquent l e prix d'émis
sion et le cours actuel d é la rente ne sol
licitaient que bien peu la spéculation. 
Mais U est remarquable encore davan
tage en ce qu'il indique combien est 
énorme la masse de Capitaux disponibles 
sans emploi rémunérateur. 

Il y a bien là d a q u o i inquiéter un peu 
ceux q u i prennent la peine d e réfléchir 
et que ne grise pas l'apparence d'une 
richesse peut-être superficielle. 

Le Trésor après avoir gardé p e n d a n t . 
quelques jours , dans s e s caisses , l'excé
dent des 265 mill ions qu'il emprunte, va 
le rembourser. Ce remboursement re
présente 89 % des s o m m e s versées par 
les souscripteurs. Il faudra trouver un 
autre emploi à ces capitaux. 

Les souscriptions individuelles ont été,, 
dit-on, peu nombreuses . — Ce sont les 
établissements de crédit, les grandes 
maisons de banque, les agents de-change 
qui ont souscrit les plus grosses s o m m e s . 
Sans doute, ces h o m m e s de finances sa
vaient très bien qu'ils n'auraient pas 4 
réaliser leurs souscriptions. 

M&is il reste que tout près d'un mil
liard a été versé et qd'il était en dépôt 
et sans emploi dans, ' les ca isses où il 
d o r m a i t 

Tant d'argent aceumulé, tant d e res
sources inuti l isées , n'est-ce pas la preuve 
de la stagnation 4e toutes les affaires 
industriel les e t commerciales? 

D e s projets da lo l dangereux, é laborés 
à la diable, par des politiciens ignorants , 
misérables flatteurs toujours en quête 
de la malsaine popularité sur laquelle 
i ls s'appliquent 4 éiayer leur néfaste 
pouvoir; 

D e s menaces de grève généra le ; 
Le manque de confiance pour des 

entreprises ex igeant une sécurité absolue 
et un esprit de suite que rien ne fera 
dévier; 

Des gaspi l lages incessants ; 
Des travaux inuti les et sans la pers

pective, m ê m e à long t e r m e k d e béné
fices qu'il n'est pas dans leur nature de 
produire ; 

Toutce la n'a que trop jus tement alarmé 
les capitaux qui , pour ainsi dire, s e sont 
« terres », afin d'être plus tôt prêts à 
l'émigration le jour où ils seraient tout 
à fait m e n a c e s . L'argent est , a été et 
seratoujours et partout le < sans-patrie ». 
Quand il a peur, U fuit. 

Qu'on nous donne au contraire des lo i s 
de concorde e t d'union, des lois qui ras
surent & la fois les consciences et les in
térêts; 

Qu'on encourage, par exemple , notre 
marine marchande, et qu'on lui v ienne 
en aide s'il le faut; 

Qu'on reboise nos m o n t a g n e s ; qu'on 
amél iore te cours de n o s r ivières e t d e 
nos fleuves; 

Et l'on verra bientôt les capitaux qui 
sommei l l ent dans les coffres des banques 
en sortir pour des entreprises nouvel les 
et toutes assurées d'une prospérité re
naissante. Lee salaires se relèveront 
d'eux-mêmes et l'éternelle quest ion so
ciale aura, fait un pas vers sa solut ion 
naturelle : l 'union constante e t bien équi
librée du capital e t d u travail. 

C'est la froide raison qui dicte ce lan
gage . — i l nqhs plaît d'espérer qu'il sera 
comprit , et qu'au jour , maintenant pro
chain, de la baéaille électorale, le noble 
et laborieux peuple de France saura 
donner l a j x i u f c i c 4 ceux qu'il jugera les 
plus aptes à en user, non pas au béné
fice d'un parti on d'une faction, mais au 
grand profit de la patrie tout entière. 

A . P - B . 

a a d i a ^ M p H v é è M g r M i g ^ f r a h a v é m i e 
tlbi, et Mgr towgvet. é J y i e deMeude. d'AIbi, 

LA CAUSE DE JEAMNE frARC 
Le Nouvelliste de Rouen dit tenir de 

bonne source qu'à Rome, les familiers du 
Vatican affirment que l'avis donné par la 
Congrégation des Rites, dans sa séance 
antéprèparatoiredu 17courant, pour la cause 
de la vénérable Jeanne d'Arc, a été favo
rable. 

Le Pape aurait le désir d'abréger les détais 
qui doivent Séparer les diverses réunions 
restant à tenir parla Congrégation. 

GAZETJfe DU JOUR 
CfLtBE JUSTIFIÉE 

Grande colère, ce matin, dans la presse 
sectaire. Comment! on a osé, cette année 
encore» célébrer la fête de Noël t Depuis mi
nuit jusqu'au soir, les églises ont été rem
plies de M l l e s . Les messes de minuit 
avaient attiré, 4 Paris en particulier, une 
telle affluence que plus de la moitié de ceux 
qui se sont présentes aux portes des églises 
n'ont pu trouver place. 

Bien plus, il parait qu'il s'est trouvé, en 
ce crépuscule de l'an 1901, des petits en
fants encore assez superstitieux, pour placer 
leurs souliers dans la cheminée 

La Petite République en particulier ne 
sait en quels termes flétrir une pareille abo
mination, elle termine un long gémisse
ment sur l'aveuglement du peuple qui 
croit encore en Dieu, malgré la Petite tU-
puo/ifur.par cette apostrophe tragi-comique. 

O peuple! ne t'en prend* qu'à toi de* misères 
que tu endures, des injustice! que tu supportes ; 
agenouille-toi, courbe-toi plut encore si c'est 
possible, fais le signe de la crois en long et en 
travers, et termine par : Amti-soit-il I 

Nous n'hésitons pas 4 dire que la colère 
de ces braves sectaires est justifiée par les 
touchantes manifestations de foi de la fête 
de Noël et c'est parce que cette colère est 

justifiée que nous gardons en l'avenir les 
plus fermes espérances. 

• . MCHOW 1 L* l E M e 0? •tNUIT 
Quelles que soient d'ailleurs leurs idées 

personnelles, nos représentants à l'étranger 
sont bien vite persuadés que sa réputation 
de nation catholique est pour la France la 
cause principale de son prestige, et se font 
un devoir patriotique, lorsqu'ils ne s en 
font pas un devoir religieux, d'assister aux 
cérémonies religieuses où la tradition et le 
protocole exigent leur présence. 

M. Pichon, notre nouveau résident 4 
Tunis a plus que tout autre des raisons de 
se conformer 4cetteattitude.et en uniforme, 
accompagné de son chef de cabinet e t d u 
personnel de la résidence, il a assisté 4 la 
grand'messe célébrée 4 la catBédrale de 
Tunis par l'archevêque de Carthage. 

En ce faisant, M. Pïchon a rempli son 
devoir de résident, et en la circonstance 
les éloges seraient aussi déplacés que les 
sottes injures qu'une certaine presse lui 
adresse. 

Ll CAISSE QE l'IISUBRECTIOl 
. On sait que -te professeur Lapicque a été 

frappé de la peine de la suspension pour 
avoir pris l'initiative d'une caisse de secours 
en faveur d'Hervé, le sans-patrie, et pour 
tous les autres universitaires qui se trouve
raient dans son cas. 

Le ministre qui a frappé le professeur 
Lapicque a pu lire ces jours-ci dans la 
Petite République, journal ultra-minis
tériel: 

... La caisse de tk liberté universitaire est 
déjé très riche. Une cinquantaine de professeurs 
des lycées, uo très grand nombre d'institutrices, 
d'instituteurs et de professeurs d'écoles nor
males primaires ont répondu a l'appel de notre 
ami Lapicque. L'ensemble de leurs traitement* 
représente* iooooo i 400000 irancs. 

C'est dire qu'il sera possible nop seulement 
d'assurer le vivre i Gustave Hervé, mais encore 
de venir en aide, s'il y a lieu, aux prochaines 
victimes. 

Que pense M. Leygues de cette insurrec
tion des sans-patrie dans l'Université, an 
moment même où son discours centre 
Hervé est encore sur les mur»? 

Est-ce M. Leygues qui s'est, moqué de 
l'opinion publique ou les soitscripteurs de 
la caisse insurrectionnelle qui se moquent 
de M. Leygues? 

LES CROIX H.EHYERSBES 
Un abominable attentat a été commis è 

Arles par des malfaiteurs. 
D : tjiitsi le* croix qui attestaient sur les 
places publiques la foi des Artésiens, il n'en 
reste pas une. 

Des misérables les ont abattues, mises en 
morceaux et souillées pendant la nuit. L'une 
d'elles, retirée du Rhône par des scaphan
driers, a été transportée dans une église 
voisine au milieu-d'un immense concours 
de population. 

L'indignation aété si spontanée etsi géné
rale, qu'à la première heure, le vrai coupable, 
le maire, a nié son ferlait. 

Cela est si vràrvjri* le Temps a écrit & la 
fin de son récit la phrase traditionnelle, 
.presque sacramentelle, qu'on lit 4 la suite 
de tous les crimes : 

• Les j s s t t e e « a i t r e c h e r c h e r lew 
c o n p a U e e . 

Elle n'a pas 4 aller loin pour les trouver, 
les coupables, et pourtant elle ne les tnaav 
vera pas. 

Les coupables sont les membres de la 
municipalité d'Arles; le grand coupable, le 
chef de la bande, c'est le maire. 

Cest lui qui, sectaire, a conçu le projet 
du crime; lui qui, lâche, en a promis*tout 
au moins | l'ajournement; lui qui, hypocrite 
et traître, en a confié l'exécution 4 des gens 
4 sa soldé ou à-sa discrétion. 

Il a voulu la chose par haine, il l'a reniée 
par peur; 4 cette neara il l'avoue par force. 
Ses amis ne lui permettent pas de s'eh 
l e s mains. 

La Petite République dit, en effet : 
Le maire hésita au moment d'exécuter la 

décision du Conseil municipal. Il accorda des 
aurais qui perra irent aux prêtres et 4 leur clien
tèle militante de reténiier d'ardeur «ans leur 
campagne d'opposition.) 

mais on n'a pas eu assez d s vigilance pou» 
les prévenir. 

Le : « Sentinelles, velUect » est cruel, mais 
I! est nécessaire; car la surprise par l'en
nemi ne serait pas seulement 4 Arles. •Il*' 
serait partout. 

Etsi quelque chose peut consoler la pieuse 
population d'Arles, c'est la conscience que 
son épreuve aura éclairé la France sur 'tes 
périls dont elle est menacée! 

J. B. 

CONTRE LE CLERGÉ SÉCOLIEi 
On nous écrit : 
La direction des cultes refuse de cor* 

sidérer comme régulière la nomination d'un 
vtfSJfB, dans un diocèse du Midi, sous te exte que ce prêtre a été ordonné à 

e, et non dans son diocèse et par son 
évêque. 

. Ce tait en dit long s u r les intentions du 
gouvernement qui se pose en protecteur du 
clergé séquiier. 

1—1 n 1 a i 

Il faUe.it pourtant 
venir sur le v< 
croix. L'opinion -1 
qu'il Clt son devoir, 
un jour prochain 

un parti : o« ra
ie», ou enlever lee 

exigeait du maire 
ïui-ci fixa l'opération è 

Q a voit que tes 
dan» te sauce 4 tejjuett 
«sJeSSSSS essai esses eee^ea. 

La première République, de 1793 4 1800, 
après avoir fait table rase des anciennes 
taxes, en institua 34. De 1801 4 i8 i5 ,Napo-
léon 1" en ajouta 10. La Restauration, 7; de 
i83o 4 1847, s Impôts nouveaux furent 
créés. Sous la deuxième Répubiique.de 1848 
4 i85 i , les contribuables reçurent- en don 
7 taxes nouvelles. Napoléon III, de i85a 4 
18(9, accrut le nombre des impôts de 8. 
Enfin, sous la troisième République nous 
avons eu , jusqu'en la présente année 1901, 
34 impôts nouveaux. 

Chaque législature tient 4 honneur d'ajou
ter au fardeau fiscal sa petite charge nou
velle. Nous ne sommes encore qu'au chiffre 
de t t i ; nedésespérons pas de le voir grandir. 

LE fini 
On sait que les Anglais ne sauraient se< 

passer de gui pour célébfèrjes fêtes de Noël. 
Chaque année, nous fournissons 4 nos voi
sins d'outre-Manche d'énormes quantités 
de la plante druidique. 

Cette année, au seul port de Rouen, il en 
a été embarqué environ 100 kilos. 

Le gui ainsi exporté vient de tous les coins 
de la Normandie et de la Bretagne, et les 
expéditeurs le vendent 4 Londres 4 de 
beaux bénéfices. 

Les Anglais payent facilement de ta 4 
15 francs une belle branche de gui. Depuis 
quelques années, 4 Paris, le gui est en fa
veur. C'est une mode que nos snobs em
pruntent aux Anglais, qui eux-mêmes la 
tiennent peut-être de nos ancêtres. 

t w t » «• 
A u buffet : 
Un voyageur demande un grog. 
Le train repart dans cinq minutes. Le 

grog est brûlant, néanmoins le voyageur 
commence 4 boire. 

Arrive un garçon effaré : 
— Monsieur, lui dit-il, je dois vous pré

venir que si vous le buvez, c'est 0 fr. 5o en 
plus. 

alors que pour éviter dee manifestation* 
cléricales, qui en eussent provéqoé d'autres ee 
eaiS contraire et eussent infailliblement amené 
des ba/rerres, des citoyens se mirent a reeevre, 
u s e suit, et jetèrent Ma les Idoles marquée» 
pour l'abatage. Us obéissaient ainsi a de 
louables préoccupation» d'ordre et de paix 
publique. 

L'aveu estcomplei ; Cette»* ohéiastaee 4 
- i ^ d ' o t d r o ^ ^ c a a n 4 W a n 

Cest ttrobahrMMttft&sl a t » la plêJutéu* 
nation de l'ordre et de la paix publique que 
les cambrioleurs opèrent de nuit, et, autant 
que possible, en l'absence des propriétaires t 

M. le maire et. ses amis ont cela de com
mun avec les rôdeurs de barrière, qu'ils 
n'aiment ni le jour, ni la résistance dés vic
times,,^ lerirs crîs: « Au voleurt Au medr--
trier! Au criminel! * Us aiment, comme en 
dit dans l'argot des escarpes « de l'ouvrage 
proprement faites • .« 

Et direquedetetemaKaiieurs ont été placée 
a la tête de l'administration municipale par 
des populations1 notmétes, loyales, géné
reuses et pieuses t 

Par. quel aveuglement ou par quelle du
perie la bergerie a-t-elle été, livrée au loup f 

Le mot va se répétant de bouche, en 
bouché : On ne croyait pas ces hommes ca
pables de ça! s 

Eh ! non, «n ne tes en croyait pas ca
pables, et c'est l i le malheur. Loyal, on lie 
suppose pas ht perfidie ; généreux, on ne 
suppose pas la' lâcheté ; honnête, oh ne sup
pose pas le crime. 

Et bien des villes, à la nouvelle de l'at
tentat d'Arles, iront répétant ce que disait 
Arles avant la nuit criminelle : Nos maires 
sont bien mauvais, mais, tout de même, i ls 
ne sont pas capables de ca. 

Et elles le répéteront jusqu'au jour du 
réveil, dans l a n i è r e et l'indignation, où 
l'ignominieux outrage, aura été porté 4 
leurs croyances. 

Qu'il est vaillant, touchant et douloureux, 
ce réveil d'Arles, qui, après avoir relevé le 
Christ arraché de sa croix, a fait une veillée 
de deuil de te nu+t d'allégresse de la nais
sance du Sauveur du monde I ' 

Le réveil sasaft te même partout ou s'ac
complirait le forfait. 

Mais qu'il eet triste et désolant, le som
meil qui permet la perpétration da telles 
infamies I 

On n'a pas assez de larmes pour les pleurer | 

JUSTE CHATIMENT 
Le tribunal cerreetienne.' de Tournon. 

sur la plainte du proviseur in lycée de cette 
ville, avait dirigé dee poursu ites contre une 
entreprise immonde qui était depuis long
temps une cause de scandale M de désordre. 

Notre correspondant nous informe que 
les entrepreneurs d'immoralité viennent 
d'être frappés d'une peine varia i t entre tin 
et six mots de prise*. 
. Nous applaudissons au châtiment qui, es
pérons-le, -servira de lecen, assis nous 4e-
>ir»m. regretter une l'intervention 0e • 
tice ait été" si tardive, et que l'on ait permis 
pendant plus de deux ans que nombre de 
jeunes gens, voire- même des entente, aient 
pu se salir physiquement et moralement 
dans cette senti ne. 

M, tony eMtire WtftjedL-aUissî tt 
La Corritpondanee èaseTaeinateftv a eu 

connaissance de la curéenee ârentafre suivante 
^^S^9tuu^S^Tal a t r o c f ê S f f i ^ e 

Notre intention première n'aUK pas de de
mander la reconnaiesano» légale pour les 
maisons qui appartiamnnat à des tiers, o ù > 
Cenrrégatioo a loué, pour ainsi dire, ses 
services. Il y a, i ce suiat, div 
d'appréciation entre te ministère 1 
rieur et cassé. ' 

aussi U* dossier* pour ces maisoaa-14. Si le 
propriétaire de votre immenhteen tes sou-
UeatS'de vos oeuvres evoietst devoir s' 

Isenè 
i ls ont toute liberté de le faire, e s s'adi 
sant directement au miatetèr* des Cuit 
rue de«Bête 
recueillir les dossiers, 
engagé 4 tes eetouroor,—, 
fait dé la question, U est reconnu que cet',. 
catégorie de maisons n'a s a s besoin de re-
/.<%—Maieaianinfl l^eata. 

Qu'est-ce é dire f- M: -Omnay, 
Cultes, rue de BeNeenseeet ! » 

ruer,M, après examen 

M. Dumayqst as permet de dire non quand 
M. Weieeek-aousseau a dit eu* 111 

se faisant brrer.dee dossiers en 
a crédulité des gens et promettant 

ihVJe) 
abusent 
de le» rendre! fi 

Nous espérons que M Waldedc-Bonsseftn 
aura, à cœur de rappeler aux oonvenaseée son 
etrberdonné. 

A moins qu'il ne préfère laisser cidre qu'il 
confie a M. Duaiay Isa besognas auxquelles il 
n'ose pas se livrer lei-méme. 

B I * 

unmsmmwmwmÊt 
Voici un extrait de la profession de fol 

que Baudin adressait, en 1848, aux électeur* 
de-l'Ain: 

La République est, dés ce jourt la seule fosse» 

de vous une sauvegarde assurée, 
de < conservatidn », «s séem-itè et de garantie* 
rassurantes. ; . 

ainsi, je produis mes tMsss sonsrisvoasMaa 
des pripoisse suivants: 

- L B t é ds -ysanls exercée par le smf-
nationale. commune, gratuite et 
ttr loua; 

Organisation progressive du travail isdsstriet 
agricole-. 
« AboHttes ds reseJasass; , h 

a»oartrtionJtaeSibl* ds l'isapM; UaerM 
Liber U STtapSmmi de toute manifesta

tion de la pensée, sauf répression ragitvm* sa* 
us jury populaire. 

• S i 

INFORMATIONS 
DU SOffl 

LES «NTlMILITARISTaS 
Lyon, 26 décembre.— La Chambre desappels 

com'ciionnels de la Cour de Lyon viest de 
réduire a huit Jours la peine a un mois d'em-
pns.jnnement, prononcée par le tribunal cor
rectionnel de Saint-Kti' me. contre MU Jac* 
quemont. conseiller municipal, et Fontaney. 
etnplové A la maint», qui. en Feotembredernier. 
avaient pn-, part a la manifestation qui signala, 
te retour des manœuvres du ae> de ligne. 

LA BaUNIOlPALrTB OS SJOUSMIX 
•Kotre correspondant particulier de Roubeix 

»"iis télégraphie qu'une solution vient d'être 
1) nnéo a la crise municipale a la suite de la 
démission de la majorité socialiste du Conseil. 

L'accusé de réception du préfet qui la rend 
dvtimtive est parvenu ce matin à la manie. 

L'e»,t M Sdouard Roussel, le premier inscrit 
<lf la iiKujrité. qui va prendre les foncUoaa da 
maire. 

Albi. «i <w»mt>re. —S" r l'initiative des séna
teurs et tltipuics républicains et radicaux du 
'l'iiru. une reunion des délégués républicains 
•t radicaux des cantons du depa- torrlent sera 
lieu a Albi la é janvier, ca vue des élections 
Itgislaiivea. 

s> 
M. LOI 'BCT O H M S K 

t.e président de la Ut-publique. ae<wnpapné 
de M. Paul Louîist et du e< mmandant Lamy. a 
quitté Pans ce matxi pour aller chassera Uuiu-
picgne a-, x quelques amis intimes 

OS télégraphie d Alexandrie que la tempéra* 
«are en aVtyj/te etu naocmaiauiiuu eisitv 

Au Caire, on a constaté avant-hier, veille de 
Noël, ptev de Sf» au-dessus de aéro. 

Heureux pays 1 

INBURnaOTTON DAMS LA TAI*>OLITAIMa 
Roaie. 14décembre. — A la Consulta, on a 

recudes noavelles très graves de la Tri poulain». 
Les Arases soulevés ont chassé les Turcs de 

l'oasis de Souk-el-Oemba. 
L'inaucrecUon se propage rapidement. 

CHOSKS OU SMftOO 
Tancer, M décembre. — Les secrétaires du 

Euvsrneur d'Algérie et l'interprète de la lé«.a-
o ds Francs sont partis A Eabab pour régler 

certaine» difficultés de fa question de déliai!te
nus de la frontière algérienne. 

Les forces Se Lanu-he. Alcazar. Wasan st 
Ascila. ehareees de libérer les captifs espagnols. 
attendent 1 arrivée de» troupes du Sultan pour 
combattre et cuAUer les Kaiiyie» Bsai-geaaara. 

m 
Nevr-Tork. 30 décembre. — Une depreba de 

BnenoVAyree dit que les jf-irnaux. tout sa 
estimant que le protocole écarte tout éSagsr 
Immédiat considèrent qu'il a a pas un caractère 
permanent. 

lies préparatifs en vued'uaeguerre conUnueaL 
s.ifron. ss décembre. — Le cuirasse de croi

sière Bmyari est arrivé. 

A TRAVERS LA PRESSE 
J O U R N É E HK J K U D I S O U ) 

LES ICONOCLASTES D*ARLES 
Du Journal des Débals : 
Les acte» dont ta ville d'Arles a été le théâtre 

ne sont peut-être pas la plus odieuse manifes
tation des actes d intolérance que nous avons 
eue depuis quelque temps, mai» Us en sont la 
plus grossière 

Elle est de nature t frapper tous les esprits 
et a leur moalrer oh sous allons, où on nous 
conduit. 

• Au point de vue philosophique.dit la Ptlils 
Répubtiqut. l'exhibition de osa emblèmes reu-
gieuz esl « déplorant» ». 

Le malheur eet que ee senUmeaa.«i peu phi
losophique par lui-même, a des conséquences 
daaa un domaine qui i'eat encore moins. 

Certaines excitations produisent fatalement 
certain» effet*, surtout par dee populations ia-
Aammebiea. toujours prêtas à traduire en actes 
matériels ce qu'on leur prèsoote sous forme 
d'opinions ou de doctrines. 

On trouve partout des citoyens pour pas* 
des paroles aux actes: ils le sont la nuit s'ils 

Bn»T«iiM, se décembre. — Les trois filles du 
g'rioral Louis BoUia sont arrivées A Bruxelles. 

lies iront rejoindre leur tD*n, qui est actuel-
li oient chez une amie, en Allemagne. 

T U S PAR %m T P M I I 
Ttrmiremont. S8 décembre. — Co matin, on a 

trouve entre lee gare» d» Tolérasse et de 
Sauliures le cadavre d'un poseur de voie, 
EuKene AuberUo. Il avait été tue hier par Je 
dernier Uaia allant A Ceraisneiu. 

as sentent les plus faibles, et le jour s'ils se 
sentent les plu* fort» 

Hier, ils abattaient les croix, demain, ils s'en 
prendront sua églises: après-demain, lia se 
Uurnerontdirsetement contre les persssnes. 

Cest use voie sèal-set dilocile de les arrêter; 
U ne (allait pas lajtour ouvrir. 

LA PROPOaiTTOM MAXIME LECOMTE 
De la Vérité : 
La séance de clôture do la session extraordi

naire au Sénat réservait aux oatholiques ds 
France une nouvelle épreuve. 

Alors que la proposition Béraud, restrictlv» 
de la liberté de renseignement secondaire, n'est 
sas encore sortis de la période de gestaltea 

Mrféseeataire. vole* qu'un eongéaai s de M. Bé-
rsss en présenta use astre, nés mois* redou
tâtes qsi. s'attaqua. esUsel. è la Ubertè de tan-
asteeenient supérieur, pour la supprimer pure
ment et simplement. 

Oui. dana la ses née ds mardi, entre la dis
cussion des douzièmes provisoires et la On du 
débat sur l'admission temporaire des blés. 
M. Maxime Lecomte. sénateur radical du Nord 
et uiemore du groupe esse loi lai de la gaache 
dèmoerauqus. a susvesatceiuaot déposé use 
propostbon pour laquelle U avait déjà résni use 
quarantaine de signatures, et qui tient dans ces 
quelques mots : 

La loi du ta juillet 1816 sur l'ssaSignantsnt 
sMssv^laBèj>ÉaV C 0 t a ' a a W t M É S 

PeMonse e'tesore que ta loi dont rabrogation 
est aiSsi brusqoement proposée est celle dont 
k voie (Ut salué, il y a vingt-six se s , comme 
ui. des plus Seaux résultat» l e la pesiliésariSii 
dee catholiques et de la sagesse de tous les 
hommes dévouée aux libertés saine» 

Cétatt la eotnplémeal nécessaire dea Iota de 
ItJB et ds MOO, et de aiéme que celles-ci avaieet 
doasè a l'eaeeiasement primaire et a iSnsei-

Snement secondaire l'indispensable miaimum 
e liberté,de même celle du 1Sjuillet 1S75appor

tait a renseignement auperiesr. a aoo tour, sa 
charte d'affranchissement. 

Ainsi avait-00 fini par démanteler Jusqu'en 
ses derniers retranchent rit» |* citadelle d'en 
monopole aussi înjusttflauie en droit que pré-
JSdiciable e s (ait. 

KL Krace a cette conquête d'ans liberté trop 
attendue, l'initiative de l'Eglise et des (amiiles 
catholiques avait fondé des installions dont la 
valeur eeientiBqae et la fécondité morale ne 
taréereot pas a fixer tous les regarda. 

UNE COMEDIE 
r D e la Liberté : 

Les nouvelles pnnmuites contre le Pimtptou 
de V Yonne seraien' motivées par le manifeste, 
publié en téta du dernier numéro, et qui est 
ainsi conçu : 

Oanarrlaç 
N»a» •> vrvHataa» la y > t> psai^inii, 

Noos y rneneesu» Ssaiin qa» 
prias dan» U s^ssabNves qs» a» »srpr»edra parssan 

tt. pour ee, awu avoa» aesaté sa balai tout aastf. 

®aSjsKsKKarS »ét»**«Mé»i*»itl»« 
Sa eeep d» balai >ar<«t,<ss eoap S» balai ser-tA 
a toiles <r>r»hr»«ii »1»aer»t»ii»f «i dacoavrwt dt 
g ? ; ^ T y ? T ^ t u » e r UB>*nUb-'<>*d**>0*'' 

daeoavrast d» 
)lei,de>aoatr»a 

L» romtar amas* 
u ! a M T ^ r «a esisasse»* M amtote» par ta» ans. 

Un» odeor d» sSsSwtsas eBoovaaUEble BOOI prend 
an un. 

Noa» daviaoas et nos» proclamoa» la râla» saasra-
BMde d» la saraes». 

»»i dansaraes» pemr Um paansli 
as u MUafaettsa ds datât» 

C H i H u n î n t at 
accompli ira» nos» y • 

Lee divagauees du Pioupiou de r rossas 
MieosaprenxaarefoiaenCeurd'assseea 

phaiement. 
le bizarre do mlnis-

l'ont âmes 
où il a été 

On n'a pas oubli 
tere pabtie qui ne 
la iorme. alors que te défenseur 
laocaU aux jurés cette apostrophe stapénaute 

« Nous sornssas poursuivis 4 la demande du 
ministre ds la OSefre. Je serais oepetidast bien 

^^Mj^ittnTtï 

comoiE m FAUT. 
— a s r j K A N A S — 

1 qui ne aoetfnt raccusation que pour 
alors q«e le défenseur. M* Briand. 

tranquille ai Je général André était 
Il sooaacquitterait haut la mais.» 

Le nouveau procès intenté au même journal 
ne présente, dés» ces condition», encan intérêt. 
Cest la repries d'une comédie déjA sifflée et 
dont le public connaît Isa Ocellée. 

A rapproche de» élections, le gouvernement 
fait un étalage de sentiment» patriotiques qui 
trahissent aortest ass inquiétudes. 

Il feint de défendre l'armée contre des ou
trages dea sans-patrie et des anarchie es é sa 
solde. Le piégé est trop grossier pour que les 
honnêtes gens s'y laissent prend 1». 

FIÉVNX eCARLATINI 
On signale qu'une épidémie de flèvre soarla-

séviasant A Quimper, l'autorité tuilitalré a 
" de n'accorder euassa 

troupes pour sortir de la ' 

gn btbUothèqui amusani* 
ttsurnatunlk (2$ fr. iranee) 

Offrir les MpttU i/fuitrii» «» («U*fr«s de 
rteçowjw-aèr* WlDWtiT L'SnMITe. 

Voici les nom* des sept enfant» : 
t. Lsses-sasl e s ! — » . « « • ! — ». | 

ch«s faest — I t t é » àjasui s t — 
r m » i a a s » . - « U N « e . - 7 U 4 
Aasts. 
Bw» raHis d«mi-bradftl. Prix, part eesaprli, 15 (rsnea, 

Cn m*BM< voisiner, brorhé» (sSat torasst) et IsoNa, 
coOUot oUeaa S tt. 50, port, SS»B»St». S tr. 70. 

gamiioihèfûkâunseà2S tt 
La BieassJWiaai ssaardv cinq nlumes ie 

luxe in-f Illustres aeec soin, sur tris Mas 
papitr et destinés à du cadeaux : 
I. L * tsrssuJe Aaaie, P. LXaxrra. — ». L e s 

•oASAte Se restlse, G. ox CaurbMAisoH. 
a Le C a s s a u t stea. L. Dosret. - 4. Bw 
ta' i i a i ' an i ta. E. DAUBST. — 
•daalrauSIe de J — n i a d'Arc, H. Basocr. 
Brucbi». av»c bail» aaavartara. SS Iraaei. BalV» i 

ebagria, avec eoia», «ranch*» dors»», S» traact. 

so.it
faUe.it

